
Eric Vigner va détourner la Grande Arche de sa fonction de
monument, le temps d'un spectacle intitulé

La Maison d'os (Photo. Ph. HOUSSIN.)

LA SEMAINE
MUSIQUE

— Deux grandes vedet
tes du fado : Fernando Ma
chado Soares et Maria da
Fe, à Nanterre, dans le ca-
dre du cycle Musiques du
monde. Le 11 à 20 h 30,
salle des congrès de l'hôtel
de ville. Renseignements et
réservations au 45.29.51.46.

— Sixun, un des meil-
leurs groupes de jazz-fu-
sion français. Le 11 à
20 h 45 à l'Espace Carpeaux
de Courbevoie. Tél. :
47.68.51.50.

— Semaine très « sono
mondiale » à la Fnac-Cnit
aussi, avec Ismaël Lo,
chanteur- africain, le 9 à
13 heures, et Pascal Bour-
net, guitariste inspiré par
l'Amérique du Sud, le 10 à
la même heure.

— Concert classique le
10 à 20 h 30, salle des
mariages de l'hôtel de ville
à Courbevoie. Rossini est
au programme, Raphaëlle
Ivery chante et Gérard Par-
mentier l'accompagne au
piano. Réservations au
43.33.63.52.

— Philippe Lafontaine
est en concert au théâtre de
Puteaux, le 11 à 20 h 45.
Tél. : 47.72.09.59.

THÉÂTRE

— Les Mummenschanz.
Cette troupe de Suisses est
difficile à classer. Ils sont
mimes, danseurs, marion-
nettistes... mais, surtout,
très drôles. A découvrir ab-
solument le 12 octobre, à
21 heures au théâtre de Su-
resnes. Tél. : 46.97.98.10.

— Isabelle Leprince
crée « La Célibataire » dans
le cadre des one-man-show
du samedi au Centre cultu-
rel de Courbevoie. Le 11 oc-
tobre à 21 heures, le 12 à
16 heures et 21 heures.
Tél. : 43.33.63.52.

— « La Famille Schrof-
fenstein », une pièce inédite
de Kleist, redécouverte par
le « Théâtre Par le Bas » de
Nanterre. Après le festival
d'Avignon, il la présente
dans leur ville. Du 9 au 26,
du mardi au samedi à
20 h 30, au 2, rue des An-
ciennes-Mairies, RER Nan-
terre Ville. Tél. : 47.78.70.88.

RENDEZ-VOUS
Rencontre avec Sté-

phane Braunschweig, met-
teur en scène d'« Ajax » de
Sophocle et Marc François,
metteur en scène d'« As you
like it » de Shakespeare.
Les deux pièces sont jouées
au théâtre de Gennevilliers
et la rencontre a lieu à la
Fnac-Cnit le 11 à 13 heures.

EXPOSITION

— images de « Prospero's
Books », le dernier film de
Peter Greenaway adapté de
« La Tempête ». C'est à la
Fnac-Cnit jusqu'au 12.

— Monica Mariniello
expose ses sculptures à
l'Espace Acier-Usinor Saci-
lor. immeuble Ile-de-France
jusqu'au 30.

Jacques Pecnard,
peintre, graveur, illustra-
teur. Il a effectué de nom-
breux portraits de célébri-
tés. Il expose au centre
culturel de Courbevoie jus-
qu'au 26.

EXPOSiT1ON 
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Le cadre : un labyrinthe de
salles aux planchers vernis et
caissons de béton. Le décor :
des centaines de bidons. Eric
Vigner monte ici, dans le socle
de la Grande Arche, « La Mai-
son d'os », de Roland Dubil-
lard. Les bidons sont rouge vif,
empilés de manière à créer
barricades et chemins sur
1 000 tri'. Le Festival d'au-
tomne pour sa première inter-
vention sur le quartier semble
avoir choisi l'ori g inalité créa-
trice.

Cette pièce est une grande
première à. La Défense.
D'abord parce que l'Arche ac-
cueille pour la première fois en
son sein un spectacle vivant.
Ensuite parce que c'est à une
véritable appropriation des
lieux que se livre Eric Vigner,
metteur en scène surprenant.

Surprenant, car il est bien
extraordinaire aujourd'hui à
Paris de se faire connaître en
une seule mise en scène.

C'était pourtant le cas en
janvier dernier. Eric Vigner et
sa compagnie Suzanne M. in-
vestissait une usine désaffec-
tée d'Issy-les-Moulineaux et
montait déjà « La Maison
d'os ».

Cette même pièce, il la re-
prend aujourd'hui, et tout de-
vrait changer. En effet, le tra-
vail de Vigner se veut en
rupture avec les conceptions
théâtrales classiques. L'essen-
tiel de sa recherche tourne
autour de l'appropriation des
lieux et de l'espace. « Je tra-
vaille toujours à partir des es-
paces de la ville. L'usine était
un de ces espaces, un lieu de
mémoire. Ici, au contraire, on a
un lieu sans mémoire. D'une
certaine manière, c'est bien
plus oppressant : on sent le
poids de la Grande Arche. Il

nous faut réussir à habiter cet
endroit. C'est l'essentiel de no-
tre travail : investir des lieux
non théâtraux. »

Apporter sa pierre
à l'édifice

Cette problématique de
l'espace se manifeste aussi à
l'intérieur du lieu. Dans la ver-
sion usine, les spectateurs se
« promenaient » sur deux éta-

ges. Eric Vigner ne veut pas
dévoiler ce que sera la version
Grande Arche, mais nul doute
qu'il nous réserve des surpri-
ses. « Nous voulons faire quel-
que chose de convivial. Ce lieu
doit devenir notre maison où
nous recevons des gens, les
spectateurs. »

Le sujet de la pièce n'est
pas moins audacieux : l'agonie
lente d'un riche vieillard, sans

famille, mais entouré d'une
cohorte de domestiques qui
font la fête et se préoccupent
fort peu du devenir de leur
maître. « Le sujet n'est pas
plus macabre que celui de plu-
sieurs œuvres classiques. Il
n'empêche pas « La Maison
d'os » de s'orienter dans le
sens de la vie, voire de la
rigolade », précise Roland Du-
billard.

« Nous sommes une vraie
compagnie, tout le monde fait
tout », précise encore Eric Vi-
gner, intarissable sur ses
conceptions du théâtre. Un
théâtre qu'il a pratiqué comme
acteur depuis près de dix ans,
depuis ses premiers pas au
Conservatoire de Rennes. Il
fallait cette foi, ou plutôt ces
certitudes qui soulèvent les
montagnes, pour réussir à
monter cette « Maison d'os »
sans aide, réunir 80 000 francs
auprès de ses amis, mobiliser
vingt-deux acteurs pour la
pièce et pour la suite qui est
déjà en préparation : « Le Ré-
giment de Sambre et Meuse ».

Dans les sous-sols de l'Ar-
che, Eric Vigner répète tous les
après-midi sa pièce sur un
homme abandonné mais libre,
libre pour l'utopie. Le jeune
metteur en scène veut croire à
l'utopie. il veut croire que le
vide idéologique ne subsistera
pas longtemps et qu'il peut
peut-être apporter sa pierre à
l'édifice. Il s'y emploie dans les
fondements de ce monument
de la fin du siècle. Travail de
sape ou de construction ?

Jean-Luc EYGUESIER.
« La Maison d'os », dans le

socle de la Grande Arche, du
16 octobre au 16 novembre.
Tous les jours sauf dimanche.
Renseignements et locations :
42.96.12.27

THEATRE

Utopie en sous-sol
Eric Vigner, un jeune metteur en scène, répète actuellement â la Grande Arche «La Maison

d'os », de Roland Dubillard, dans le cadre du Festival d'automne.

La pei ture hongroise à l'honneur
Art et affaires, deux univers

qui entretiennent de plus en
plus de liens privilégiés. Les
entreprises n'hésitent plus
aujourd'hui à investir dans la
peinture contemporaine, fai-
sant souvent confiance à des
artistes peu connus et considé-
rés comme prometteurs.

Témoin que le mécénat re-
trouve ses lettres de noblesse,
le Cnit accueillera du 8 au
10 octobre une exposition réu-
nissant de jeunes artistes eu-
ropéens, intitulée La Création
en Europe. L'exposition sera
suivie d'une vente aux enchè-
res à Drouot-Richelieu, le
14 octobre.

En vedette, des artistes
hongrois rassemblés pour la
première fois en France. « La
Hongrie possède de nombreux
peintres de talent, grâce à un
système d'Etat qui leur permet-
tait de s'exprimer pleine-
ment », estime Rémi Ader, de
l'étude Ader-Tajan, qui orga-
nise l'exposition.

« Ces peintres ont long-
temps honoré des commandes
officielles, tout en continuant
de peindre pour eux-mêmes,
au fond de leurs ateliers. Il en
résulte des œuvres réellement
libres, sans contraintes com-
merciales ou politiques »,
ajoute-t-il.

Lazsio Feher, un des
peinture

Les artistes-phares de cette
« école hongroise » s'appellent
Imre Bak (« le sage »), Imre
Bukta ou Lazlo Feher. Des cé-
lébrités dans leur pays, qui
proposent au public des oeu-
vres très diversifiées, nourries
d'influences aussi hétérogènes
que le « nouvel expression-
nisme » ou le « pop art ».

« Le Cnit est un bel écrin,
ouvert aux grandes entreprises
comme aux particuliers férus
d'art moderne », considère

leaders de la nouvelle
hongroise.

Rémi Ader. Une initiative appe-
lée à se renouveler : le Cnit
pourrait devenir un haut lieu
de l'art contemporain.

Plus de 130 toiles et 54 ar-
tistes présenteront un autre vi-
sage de l'art contemporain. La
meilleure ' preuve que, malgré
le rideau de fer, la peinture a
continué de s'exprimer libre-
ment, indépendamment du
contexte politique des pays d
l'Est.

H. R.
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